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Mais voici que tout à coup je me vois obligé de quitter la
mission, après un séjour de deux semaines à peine; temps,
hélas 1 bien court pour voir des gens où il y aurait tant de
-bien à faire......

Aussitôt après mon départ, j'ai la douleur d'apprendre
'qu'il m'est impossible, cette année encore, d'aller visiter nos
pauvres sauvages d'Ungava, et que la raison de cette impos-
sibilité n'est pas seulement l'effet d'un fàcheux accident,
mais un nouvel arrangement de choses qu'on croit devoir
être permanent. Déjà, il y a trois on quatre ans, la compa-
gnie de la Baie d'Hudson avait, à la suite de certains chan-
gements, rendu difficile la visite de cette mission; j'en
avais informé mes sup éieurs, leur démontrant en mme
temps l'urgence d'établir là, une résidence permanente. Ils se
sont occupés de cette nouvelle fôndation et ont fait beaucoup
de démarches pour l'amener à bonne fin ; inäis le manqµie
de ressources les a jusqu'à présent em péchés de réussir. Ëh
bien, aujourd'hui j'en suis venu à la triste et rigoureuse
-teaclusion qu'il ne nous reste qu'à choisir entre ces deux
alternatives!ou établir une résidence pèinnanenÏe à Uig ava,
ou abandonner entièreineet la côte nord du Labradôr. Et
4cêrteB, tant que nos ressouices ne seront pas meilleures, nous
ne pourrons jamais songer à opter pour la première. La
dituaV1ôn oû nous tous trouvons est une bien dure erére ve

ut moi, etje le dis sans prétention ; car 6nfin, il faudrait
ga'an missionnaire fut bien peu zélé, il faudrait quil Mt
inhúmain pouf ne pas ressentir la douleur &abandonnéeies
missions qui auraient tant besoin de son ministèeë. Veui-
lez, Monseigneur, conserver un petit souvenir dahn$ vos
priètës pour les missionnaires des sauvages, et surtout po
eux qui sont le plus éprouvéè. Teuillèz ausèl croi e à l'ex-

pression de més sèntiments de respect et de dévoueinedt.
Tout à vdüs in Xto.

Guo. LM»omÉ, Ptre O. M.


